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UN SECRET – Introduction au film et Synopsis 
Annick Lavogiez-Hüther 
 
 Claude Miller, pour son film, s’est inspiré d’un court livre de Philippe Grimbert, 
publié en 2004, et qui a connu dès sa publication, un vif succès public. Ayant obtenu le 
Goncourt des Lycées, le roman « Un Secret », qui a failli être intitulé « Le cimetière des 
chiens »  est fortement autobiographique. Il est intéressant de noter que le roman est écrit à la 
première personne, et ne comprend aucun dialogue. Une lecture, même partielle, du livre, 
peut s’avèrer très intéressante, notamment pour aborder les questions de l’adaptation d’un 
livre à l’écran, des problèmes qu’une telle démarche peut poser. A titre anecdotique, nous 
pouvons noter que Philippe Grimbert interprète dans le film de Claude Miller un passeur (un 
passeur d’histoire peut-être ?).  
  

François est un jeune garçon chétif qui est confronté de manière constante aux attentes 
sportives de son père à qui il semble radicalement opposé. Enfant très solitaire, il s’est inventé 
un frère de son âge, un frère à l’image des attentes de son père, un frère qui réussit tout ce 
qu’il entreprend, particulièrement doué pour le sport.  
 François vit donc un quotidien teinté par son imagination mais tout de même banal et 
tranquille avec ses parents, Maxime et Tania, malgré les silences oppressants qui prennent 
énormement de place dans cette famille qui n’est, finalement, qu’en apparence, banale et 
tranquille.  
 Souvent réfugié chez Louise pour y faire soigner ses bobos de l’âme et du corps, 
François va finir par apprendre, de la bouche de cette dernière, le lourd secret qui pèse sur ses 
parents et, de manière indirecte, sur sa propre vie. Ainsi, à quinze ans, François prend 
conscience de sa judéité, et de l’histoire tragique qu’ont vécu ses parents, quelques années 
plus tôt, pendant l’Occupation. François apprend donc que ce frère qu’il s’est inventé a bel et 
bien existé, et que le rêve qu’il s’était crée pour parer au manque d’admiration de son père, est 
en fait la réalité.  
  

Le film se divise en plusieurs époques, retraçant à la fois l’idylle de Maxime et 
Hannah puis Tania, l’enfance de François, la montée du nazisme et l’autodestruction 
d’Hannah et de son fils, et la découverte, par François, du lourd secret qui pèse sur sa famille. 
La révélation, loin d’abattre le jeune garçon, lui permet de se construire, transformant en 
positif ce qui a fait partie intégrante de son enfance. François, adulte, devenu un spécialiste de 
l’autisme, est un exemple parfait de résilience, ce qui est accentué dès le début du film.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 6 

UN SECRET – Découpage  
Annick Lavogiez Hüther  
 
Première partie : Entrée dans la famille de François et dans son monde « imaginaire » 
 
1. L’enfance imaginée 
 
Un petit garcon marche en direction d’un miroir. Le titre du film apparaît sur fond noir. Tania 
(Cécile de France) appelle le jeune garcon, désormais au bord de la piscine. Elle le prend pour 
la main pour l’emmener au bord de la piscine. Dès cet instant, une claire opposition se met en 
place entre le jeune garçon, frèle et visiblement dépendant de sa mère, et celle-ci, élancée, 
sportive, élégante. Alors que François ne pénètre même pas dans l’eau, elle y plonge avec une 
parfaite adéquation. Alors que François disparaît de la piscine et que Tania le cherche, le 
visage de François adulte (Matthieu Amalric) apparait, lui aussi à travers un reflet, cette fois 
en noir et blanc. Il est appelé par une voix hors champ, et nous est donc présenté à travers 
quelqu’un d’autre, et non de manière directe. Il accueille un jeune autiste dans ce qui semble 
être son bureau. Une certaine communication s’enclenche entre les deux personnages.  
 
« On peut s’arrêter sur les premières images du film, qui installent ses personnages et son 
univers visuel, et font ainsi figure de matrice à la représentation du secret. Sur un fond qui 
s’apparente tout d’abord à un rideau de douche constellé de moisissures (impression donnée 
par la bande sonore qui laisse entendre un clapotis de gouttes d’eau) une ombre floue 
s’approche de nous pour parvenir au centre de l’image. L’ombre s’avère être le corps d’un 
enfant (le narrateur), et le rideau de douche une glace piquée dans laquelle le personnage 
s’observe. A travers l’image du miroir cette scène introduit d’emblée le thème de la quête de 
soi, quête contrariée puisque la glace est piquée et le reflet imparfait. Mais elle installe aussi 
une atmosphère délétère, suggérée à la fois par le son (qui évoque l’humidité d’une geôle) et 
par l’image (le corps malingre de l’enfant). Cette atmosphère délétère est accentuée par 
antithèse avec le plan suivant, long travelling qui suit l’enfant mené par sa mère à travers la 
foule des baigneurs, sur les pelouses verdoyantes et l’atmosphère joyeuse du club aquatique. 
L’atmosphère souterraine et inquiétante du premier plan s’oppose à celle solaire et joyeuse 
des suivants, tandis que la singularité de l’enfant est mise en avant, son corps chétif et sa 
peau blanche s’opposant au corps athlétique et hâlé de sa mère, mais aussi à ceux, tout aussi 
sains et vigoureux, des autres adultes et enfants. Ainsi le réalisateur met-il en scène dès les 
premières images l’écriture du secret, en reprenant sur un autre mode les motifs de la prison, 
de l’obstacle et du contraste des corps. On retrouvera de nombreuses fois dans le film le motif 
du miroir déformant ou de la glace piquée. Elle ponctue en effet le passé du narrateur, 
puisqu’on le retrouve adolescent devant cette même glace, avant qu’il ne rencontre Rebecca, 
avant qu’il ne se bagarre lors de la projection. Habilement ce motif suggère que malgré 
l’ellipse temporelle, la même quête anime le même corps malade et que ce dernier se heurte 
toujours à l’absence de transparence. De la même façon, c’est devant un miroir piqué que 
Maxime coiffe son fils Simon avant le drame, et c’est à travers une vitre qu’apparaît le visage 
déformé de Louise, qui ment, lorsqu’elle annonce que ce dernier et sa mère ont été arrêtés, à 
cause d’une “imprudence”. Enfin, on voit le narrateur adulte essayer de dialoguer avec un 
jeune autiste dont la tête posée contre la vitre exprime à la fois le besoin de s’échapper et son 
impossibilité. 
Comme on le voit dans ces premières images, le film donne beaucoup d’importance au thème 
de l’eau. L’eau de la piscine ou l’eau de la rivière à Saint-Gauthier, si elles permettent de 
mettre en scène le corps sensuel et sportif de Tania (qui tient de la sirène ou de l’ondine), 
symbolisent également l’oubli, le refoulement des souvenirs atroces. Elles évoquent les flots 
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du Léthé, le fleuve de l’oubli qui séparait les Enfers du monde des Vivants. Les plans sous 
l’eau reproduisent une volonté de fuir le chaos du monde, à travers l’étouffement des sons qui 
nous parviennent de loin. Comme le miroir piqué, les plans subaquatiques servent souvent de 
transition, de raccord entre différentes époques : ils permettent de véritables trouées 
narratives, propres à dire et à cacher en même temps.»1 
 
Au téléphone, François parle. Une voix féminine, celle de sa mère, lui raconte comment son 
père a quitté la maison suite à la mort accidentelle de son chien. Il quitte alors son lieu de 
travail et prend le train. Jeu sur les reflets de François dans les vitres du métro, mais aussi, 
précédemment, avec le jeune autiste qu’il vient de soigner.  
 
Que suggère cette scène vis-à-vis du reste du film ? Le choix du noir et blanc est il surprenant 
ou apparaît-il évident? Il s’agit clairement non d’un flash back mais bien d’une vision de ce 
qui pourrait être le présent du film. Le présent est donc effacé par rapport au passé qui prend 
« toute la couleur », mais aussi tout l’espace de narration du film. Ce que le noir et blanc 
suggère, c’est que le  passé est encore trop présent et vivace.  
 
Retour à la piscine, où Tania est dans l’eau, alors que François ne se baigne pas, ayant froid. Il 
aperçoit, alors que sa mère essaye de le convaincre de jouer avec d’autres enfants, une 
silhouette (encore, une image en noir et blanc) qui plonge du haut du plongeoir, comme sa 
mère auparavant. Alors que Tania emmène François prévenir son père qu’ils quittent la 
piscine, nous comprenons, à l’allure de Maxime (Patrick Bruel) que celui-ci est aussi très 
sportif. Maxime est en train de faire du tennis. A l’échange de regards qu’il s’en suit entre le 
père et son fils, le malaise qui les divise (et qui se développe et s’explique durant le reste du 
film) est introduit. François aperçoit la même silhouette (qui maintenant est clairement celle 
d’un jeune garçon d’approximativement le même âge) lui faisant des signes. La voix off de 
François adulte se fait entendre, alors que la caméra entre dans la cour intérieure où habitent 
Tania et Maxime. Il explique la présence de cette silhouette, son « frère fantôme ». François, 
dans le gymnase, essaye de satisfaire son père en essayant de s’entraîner comme lui. Tania les 
observe à travers une vitre. De manière entrecoupée, des images du frère fantôme 
apparaissent.  
Lors du repas, Maxime s’énerve contre François alors que ce dernier mentionne la présence 
de ce frère imaginé.  
Plan sur François adulte dans le métro.  
François, dans la cour, va voir Louise, la voisine ; il boit un chocolat chaud, et reçoit des 
soins. Elle masse l’enfant, en le surnommant affectieusement en yiddish.  
François, adulte, dans le train.  
 
2. Le petit cheval retrouvé 
 
Dans un grenier, Tania et François rangent des vieilles valises. Il trouve, dans une valise, un 
cheval en peluche, qu’il souhaite prendre, mais que Tania lui interdit. Plus tard dans la nuit, il 
observe, à travers la porte entrouverte, ses parents faire l’amour. Alors qu’ils dorment tous, 
François fait un violent cauchemar, revivant l’événement de la journée, dans lequel il inclut 
son frère, lequel prendrait le fameux jouet interdit. Tania le réveille et le console.  
Plan sur l’intérieur d’une église, et les symboles religieux qui la peuplent. De nombreux bébés 
sont présents. François se fait baptiser sous le regard de ses parents. Alors que son nom est 
inscrit dans le registre de l’église, l’accent est mis sur son nom : Grimbert.  

                                                
1 http://www.agence-cinema-education.fr/zdc-unsecret.pdf 
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Rentrés à la maison, Tania demande à son fils de ne pas mentionner son baptême à son grand 
père « parce que ça lui ferait du chagrin ». Dans la cuisine, Esther et Tania discutent. Esther 
désaprouve le baptême, et la présence de Louise à l’église. A table, le grand père raconte des 
histoires de sa jeunesse. Lorsque la discussion tombe sur François et ses résultats scolaires, 
nous apprenons que le jeune garçon est premier en tout ... sauf en gymnastique. Dans le salon, 
après le repas, François se fait couper les cheveux par son grand père, et lit l’histoire du 
chevalier Grimbert alors que l’ombre du frère fantôme réapparaît.  
François, adulte, dans la cour de la maison de ses parents, prend des nouvelles de son père, 
toujours absent. Avec sa mère, il va voir le chien et prend son collier.  
Enfant, François espionne ses parents qui travaillent dans leur magasin. Il croise une voisine, 
et monte chercher le petit cheval tant convoité. Il le cache et retourne chez Louise, où il se 
vante de grandir. Tania arrive alors que François pose des questions sur Olga, une personne de 
la famille décédée pendant la guerre. Nue, elle se fait masser par Louise sous le regard attentif 
de François qui tousse. Dans sa chambre, pendant la nuit, alors que ses parents dorment, il 
imagine son frère apparaître et jouer avec lui de manière plutôt violente. Réveillé en sursaut, il 
jette le petit cheval par la fenêtre. Il regarde le plafond qui se transforme progressivement en 
une piscine, où l’on voit Tania nager, sous la voix off de François adulte. Des images de la 
romance entre Tania et Maxime, imaginée par François, défilent, entrecoupées d’images des 
jeux olympiques de 1936.  
 
Il est intéressant de s’interroger sur ce rapprochement entre les corps glorieux et parfaits de 
Tania et Maxime, et les images d’archives des Jeux Olympiques. La trame familliale s’ancre 
dans la tragédie collective par ce biais. D’une certaine façon, Claude Miller, à travers 
Maxime et Tania,  montre le culte du corps et de la beauté physique lié au sport, avant l’usage 
qu’en feront quelques années après le pétainisme et le nazisme.  
 
Un journal tombe à terre, annonçant la deuxième guerre mondiale, ce qui est suivi de 
nouvelles images de l’idylle de Tania et Maxime, quittant leur maison, arrivant dans la Creuse 
pour s’y cacher. Retour des parents dans leur maison et plan sur Tania, à la piscine, qui 
souhaite un enfant. Naissance de François. L’accent est mis sur la taille de François, qui est un 
« petit bébé ».  
François observe par la fenêtre son père qui trouve le petit cheval. Louise les observe. Dans la 
maison, Maxime fixe le cheval alors que Tania le récupère pour le donner à son fils. Maxime 
est de toute évidence bouleversé, et faché contre François.  
 
Le plan suivant met en scène François, adolescent, se regardant dans un miroir, de la même 
manière que lors du premier plan. Ceci annonce une coupure dans le temps et dans le film.  
 
Deuxième partie : Le secret de Louise 
 
1. Simon 
 
Printemps 62. François, dans le sable, lit un livre d’anglais. Ses parents sont en train de jouer 
au volley. Une jeune fille s’assoit à côté de lui. Elle lui parle, elle est filmée de très près, elle 
se touche les cheveux, le genou. Elle se présente, elle s’appelle Rebecca. Alors qu’elle 
mentionne la beauté de Tania, François précise que c’est sa mère. Rebecca est appelée par une 
bande d’amie. Quand Maxime et Tania reviennent, ils mentionnent Rebecca et échangent un 
regard inquiet lorsqu’ils comprennent, au vu du nom de la jeune fille, sa judaicité. Chez 
Louise, François se fait masser et interrogé au sujet de la jeune fille. Il annonce sa réticence à 
être juif.  
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Au lycée, Rebecca marche dans les couloirs. Plan sur les jambes de Rebecca. François l’évite. 
Dans une salle de classe, François et les autres élèves regardent un documentaire sur les 
camps de concentration. Un élève cherche à déconcentrer les autres en faisant des mauvaises 
blagues. François, subitement, s’énerve et se met à frapper le jeune garçon. Le professeur les 
sépare. François, soigné par Louise, est interrogé par son père, de toute évidence ravi de 
l’intercation qui a eu lieu. François confesse la violence qui s’est emparé de lui, et alors que 
Louise l’interroge, il l’enlace.  
 
Le film de Claude Miller, et particulièrement la scène de François regardant les images du 
camp de concentration, articule l’intime au collectif, l’histoire familliale à l’Histoire. Quelles 
sont les implications de cette articulation ? Des parallèles peuvent ils être fait avec d’autres 
films usant de cette technique ? Est il possible de raconter l’Histoire sans y mêler l’histoire 
personnelle, familliale, intime ? Cette scène, qui lie l’histoire de François à celle de Simon lie 
aussi les deux enfants à l’Histoire. L’histoire de Simon, qui n’aura pas de sépulture, à part 
celle d’être inscrite dans les registres de Klarsfeld, ne devient elle pas, dès lors, collective ? 
 
Plan (au ralenti) sur le petit Simon, et sa mère (Ludivigne Saignier). Simon plonge dans une 
piscine. La voix off de François raconte comment Louise débute la confession du secret qui 
pèse sur la famille du jeune homme. Un plan sur la machine à coudre de Louise crée un lien 
avec le passé : Louise est en train de coudre une étoile jaune sur un veston pour Simon. 
Maxime arrive chez Louise et arrache l’étoile du veston, il refuse que son fils, ou lui-même, 
porte ce qu’il qualifie de « déguisement ». Cette réticence à « être juif » rappelle celle de 
François, après la scène de la bagarre au lycée, alors qu’il annoncait de manière virulente sa 
propre réticence vis-à-vis de sa judaïcité.  
Dans le gymnase, Simon grimpe à la corde sous les encouragements de son père, alors 
qu’Hannah fume en les regardant.  
Retour chez Louise, où François adulte commente ses sentiments de jalousie et de culpabilité 
par rapport à l’histoire qui lui a été raconté : le plan montre Louise et François.  
Hannah dessine avec ses mains des figures pour amuser Simon, dans son lit. Tania et Robert 
apparaissent à l’écran. Simon se fait coiffer par son grand père.  
Retour dans la cour où François espionne ses parents dans le magasin.  
 
2. Tania 
 
Tania et Robert arrivent au mariage de Maxime et Hannah. Présentation des personnages qui 
se rencontrent pour la première fois. Hannah, en robe de mariée, arrive et salue tout le monde. 
Première rencontre entre Tania et Maxime.  
Alors que Maxime signe sur le registre de la mairie, nous pouvons remarquer que son nom 
s’écrit alors Grimberg. Suite à la cérémonie du mariage civil, le mariage religieux se déroule 
dans un esprit de fête. Plusieurs regards sont échangés entre Tania et Maxime. A la fin de la 
fête, alors que tout le monde quitte tranquillement la soirée, des plans se succèdent entre 
Hannah, performant des petits tours de magie et Maxime, regardant successivement Tania et 
Hannah. Tania et Robert sont raccompagnés par le couple de mariés et quittent la soirée. 
Maxime emmène Hannah dans un coin pour lui faire l’amour. Lors du plan suivant, Hannah 
accouche. Toute la famille est présente, et Maxime est visiblement ravi d’avoir un fils.  
 
Une comparaison entre les deux scènes (la naissance de chaque enfant), et le contexte qui les 
entourent, peut être intéressante. Quel est l’impact de la similarité entre les deux scènes ?  
 
Le journal annonce l’avancée de la guerre. A la plage, Hannah et Maxime sont allongés, à côté 
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de Simon, encore bébé. Tania et Robert les rejoignent. Tania offre à Simon le petit cheval. 
Retour au présent : François, adulte, cherche son père.  
Dans le magasin, François, adolescent, va chez Louise écouter la suite de l’histoire. Le plan 
glisse vers le petit Simon qui écoute la radio chez Louise. Dans le gymnase, Hannah joue à 
cache cache avec Simon. La voix off de François continue de raconter. Maxime se fait coiffer 
par son père, tout en parlant des talents sportifs de Simon. Des images d’archives défilent : 
Simon, Hannah, Maxime et leur famille regardent les images d’Hitler. A la sortie du cinéma, 
une discussion s’enclenche entre Maxime et sa famille, car Maxime ne veut pas voir ce qu’il 
se prépare. Le journal annonce le front polonais et Hannah reçoit une photo de Maxime sur le 
front. Le plan glisse vers Tania qui lit, elle aussi, des nouvelles de Robert, lui aussi au front. 
Maxime rentre.  
Maxime est dans un parc, assis sur un banc : c’est le temps présent. Il a l’air pensif, ce qui 
donne l’impression qu’il revit les événements qui nous sont racontés. Sommes nous désormais 
toujours dans l’histoire racontée par Louise ou dans les souvenirs de Maxime ?  
Autour d’une table, toute la famille plaisante à propos des rationnements. Tania les rejoint, 
elle raconte que Robert va bien, mais qu’elle va venir vivre désormais près d’eux. Tout le 
monde va à la plage et Maxime reste avec Tania car elle finit son repas. Elle le remet à sa 
place lorsqu’elle sent son regard sur elle.  
Sur le sable, Simon fait de la gymnastique. Il gagne une médaille lors du concours. Les 
enfants victorieux chante « Maréchal nous voilà ». Tania plonge dans l’eau telle une sirène. 
Hannah croise le regard de Maxime sur Tania et commence à comprendre la proximité qui se 
crée entre les deux.  
Simon joue dans la cour. C’est l’anniversaire d’Hannah ; Joseph et Tania arrivent. Désormais, 
toutes leurs blouses portent des étoiles. Tania salue tout le monde. Alors qu’elle rejoint 
Hannah dans la cuisine, cette dernière est très occupée, visiblement mal à l’aise. Les débats 
font fureur dans le salon, et Maxime s’énerve contre le port de l’étoile. Dans la cuisine, Tania 
tend un saladier à Hannah, lorsque cette dernière croise le regard de Tania, elle lâche le 
saladier et se met à pleurer. On apprend qu’Hannah a cherché son étoile, contre l’avis de 
Maxime. La famille se sépare, les gens partent. A travers la fenêtre, Maxime observe Tania 
qui embrasse Louise.  
 
Il est intéressant d’interroger la chronologie des lois antijuives  en France à ce stade du film.  
 
Hannah lit une histoire à Simon qui s’endort dans son lit. Hannah rejoint Maxime dans le 
salon, où elle ouvre son cadeau. Ils font l’amour. A Molineux, Maxime suit Tania. Cette 
dernière l’appelle pour lui demander d’arrêter. Plan sur Maxime, lutteur. Il emmène son fils à 
vélo à la piscine. La gérante de la piscine lui annonce que la piscine est désormais interdite 
aux juifs.  
 
3. « Saint gauthier est un paradis » 
 
Dans le gymnase, Maxime se fait couper les cheveux en annonçant à son père sa volonté de 
partir dans la Creuse. Avec Georges, ils franchissent la frontière sous la voix off de François 
avec un passeur et arrivent à Saint Gaulthier au petit matin.  
Simon, dans la cour, joue avec son chat. Le postier apporte une lettre à Hannah : Maxime y 
donne des nouvelles. Entre autre, il demande des nouvelles de Tania, ce qui trouble Hannah. 
La voix de Maxime lit la lettre, et les images de Maxime et Georges défilent. La réponse 
d’Hannah se fait par voix off alors que Simon vient voir sa mère pour dormir avec elle.  
 
 



 11 

Hannah regarde le petit cheval offert par Tania : il est intéressant de voir que le jouet 
symbolise, d’une certaine façon, la présence de Tania dans l’intimité de la famille d’Hannah, 
alors que plus tôt dans le film, le jouet symbolisait la présence du passé, donc d’Hannah et de 
Simon, dans la vie de Tania et Maxime.  
 
Le plan suivant montre l’arrestation de juifs travaillant dans un endroit qu’Hannah fréquente. 
Alors qu’elle y retourne, après la rafle, elle voit le scellé et comprend l’urgence de son départ. 
Louise, Esther et Hannah reçoivent leurs faux papiers, et tandis que Louise et Esther 
détruisent leurs anciennes cartes d’identités, Hannah conserve les vrais et les faux papiers de 
Simon et d’elle-même.  
Maxime annonce par lettre que Tania l’a rejoint à Saint Gauthier. Hannah est fortement 
ébranlée par cette nouvelle. Tania s’installe dans la maison où Maxime et Georges vivent 
depuis un certain temps. Hannah prépare son départ avec Louise. Prête, elle change d’avis et 
déclare vouloir rester pour accueillir Robert et ses propres parents, dans le cas d’un éventuel 
retour. Alors que Simon dispute sa mère, elle le frappe violemment. Dans le train, Louise 
soigne Simon, alors qu’Hannah est pensive, ébranlée, montrant un visage à la fois vide 
d’expression et rempli de souffrance. Elles arrivent à la gare où elles sont acceuillies. Dans 
une auberge, elles doivent attendre la nuit en faisant semblant de ne pas se connaître.  
La voix off de François raconte comment Louise a tout raconté « sauf l’essentiel ».  
Simon joue dans le jardin alors que des policiers arrivent pour un contrôle d’identité. Simon 
part aux toilettes tandis que Louise et Esther se font contrôler sans problème. Alors que les 
policiers vont voir Hannah, celle-ci tend à la fois ses vrais et ses faux papiers. Simon sort des 
toilettes, elle le désigne : « C’est mon fils », le condamnant ainsi avec elle. Ils sont emmenés 
par la police sous les yeux de Louise et Esther, interloquées. Le petit cheval est resté sur la 
table.  
 
Troisième partie : Après Hannah  
 
1. La fin de la guerre  
 
A Saint Gauthier, Tania part se baigner, sous le regard de Maxime. Esther et Louise arrivent. 
La voix off de François explique ce que Louise a raconté à Maxime, ce qu’elle lui a caché, 
comment Hannah a délibérement condamné son fils ainsi qu’elle-même. Tania récupère le 
cheval que Maxime ne veut plus voir, elle annonce, sans beaucoup d’espoir, qu’ils vont 
surement revenir. Louise coiffe Esther en silence. Tania range le cheval. Maxime est filmé 
face à la fenêtre. Lors du repas, le soir, tout le monde émet des hypothèses quant à la 
disparition d’Hannah et Simon. La soirée se déroule dans un certain silence. Le propriètaire 
de la maison parle des camps de concentration. Tania monte dans la chambre destinée à 
Simon, puis part se coucher. Se regardant dans le miroir de sa penderie, elle tourne 
violemment la porte : son propre reflet lui est insupportable.  
Au matin, Tania pose sa main sur l’épaule de Maxime. Esther les surprend puis parle de cette 
relation qu’elle désapprouve au petit déjeuner à Louise et Georges. Lorsque Tania arrive, 
Esther quitte la table. Tania comprend les raisons et semble en souffrir. Louise, Esther et Tania 
sont assises autour d’une table, Esther s’énerve contre Tania lorsque celle-ci mentionne 
Hannah. Tania quitte la table et Esther s’exclame contre Tania et Maxime. Une longue 
discussion s’en suit pendant laquelle Tania va se baigner dans la rivière. Maxime coupe du 
bois à la hache dans la forêt, alors que Tania se repose dans l’eau, en parfaite harmonie avec la 
nature. Ils finissent par se croiser quand Tania sort de l’eau. Ils s’embrassent puis Maxime 
quitte Tania. La nuit suivante, il la rejoint dans sa chambre. Ils passent la nuit ensemble. 
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2. François et son père 
 
Temps présent : François a retrouvé son père dans le parc. Ils parlent du chien et de Tania, de 
son inquiétude envers Maxime..  
Le train ramène Esther, Louise, Tania et Maxime vers Paris. La voix off nous apprend que 
Robert est mort. Des images d’archives des camps de concentrations défilent. S’oppose à ces 
images Tania qui défile dans un magasin. Les images des camps ici servent à nous montrer le 
sort d’Hannah et Simon. Maxime, qui regarde Tania défiler, a l’air bouleversé. Tania essaye 
de savoir où en est leur relation, alors que Maxime est bouleversé.  
Le plan suivant présente Tania qui accouche (répétition de la même scène d’accouchement). 
Esther, Louise et Georges sont présents.  
François est derrière la fenêtre du magasin, il regarde ses parents travailler et croise le regard 
de sa mère. La voix off de François adulte dit « depuis que je pouvais les nommer, les 
fantômes me laissaient plus tranquilles » : ainsi, François a pu prendre ses distances par 
rapport à un passé qui le hantait alors qu’il était encore inconnu.  
 
Le travail de résilience operé par François ici est très important, puisqu’il ouvre une porte 
vers l’avenir. Alors que tout le film était entre un passé omniprésent et un présent entre 
parenthèse, la voix affirmée de François qui assume ses propres fantômes annonce un 
nouveau présent, débarrassé de la lourdeur du passé, du secret. Le plan qui suit montre 
François avec le jeune autiste qu’il rencontrait déjà au début du film, ce qui donne 
l’impression d’une boucle bouclée : nous revenons au présent.  
 
Dans le bureau de M. Serge Klarsfeld, François entend les dates concernant le déportement et 
la mort de Simon et Hannah. Il montre une photo de Simon, celle prise par Tania lors du 
concours à la plage.  
Retour sur le banc où Maxime et François sont toujours assis. Maxime récupère le collier du 
chien, et exprime sa culpabilité. Ils se mettent à marcher, alors que la voix de François raconte 
sa visite chez Klarfeld, et la non responsabilité de Maxime. Alors qu’ils rentrent à la maison, 
Tania prend Maxime dans ses bras, et dans le regard de Maxime apparaît l’image de Tania à 
Saint Gauthier. François raconte, en voix off et sur les images de Tania, comment Maxime et 
Tania se sont suicidés suite à un accident de cette dernière qui la condamne à être en chaise 
roulante. A l’écran, Tania plonge une dernière fois dans la piscine.  
 
Epilogue  
 
François et sa fille marche dans la nature. C’est le temps présent et désormais les images sont 
en couleurs. La voix de François raconte leur balade près d’un chateau, appartement de la fille 
du président Laval. Ils arrivent dans un petit cimetière d’animaux, de chiens plus 
particulièrement. La petite fille, Rose, lit les inscriptions sur les tombes. L’idée de relater cette 
histoire naît dans ce cimetière, raconte François. Alors que la voix de Rose continue de citer 
des noms, la caméra filme un monument aux morts de la Deuxième Guerre Mondiale, où sont 
inscrit les noms des morts. Le film se termine en un dernier plan de l’eau de la piscine.  
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UN SECRET – Repères historiques 
Françoise Eckstein  

 
LA POLITIQUE ANTISEMITE DU GOUVERNEMENT DE VICHY  

 
 
Le 22 juin 1940, la France vaincue signe l'armistice qui détermine la ligne de démarcation 
séparant la zone d'occupation allemande de la zone libre placée sous la souveraineté du 
Gouvernement de Vichy. 
 Celui-ci, sous la direction  du Maréchal Pétain  est  désireux d'appliquer une nouvelle politique, 
seule capable de fonder une  « France saine, disciplinée et  solidaire », ce sera la « Révolution 
Nationale » qui entraîne l'exclusion de tous les « corrupteurs», c'est-à-dire les communistes, les 
francs-maçons et les Juifs. 
Ainsi, de 1940 à 1942, de son propre chef, le Gouvernement de Vichy met sur pied une législation 
qui exclut les Juifs de la vie politique, professionnelle et économique. A partir de l'été 1942, Vichy 
est entraîné à une collaboration plus active avec les Allemands, organisant les rafles en zone 
occupée et en zone libre de familles livrées ensuite aux Allemands, politique qui se poursuivra 
après novembre 1942. 
Ce sont donc des lois rédigées par Vichy et non des ordonnances allemandes qui conduisent de 
nombreux Juifs à la déportation et par là - même, les condamnent à l'extermination 
systématique organisée  par les Allemands dès 1942. 
 

¨  Les grandes étapes de l'antisémitisme de Vichy 
 
Les premières mesures sont prises au lendemain de l'armistice, comme la création d'une 
commission pour la révision des naturalisations en juillet  1940,cependant  les p lus  
importantes concernent : 
 
�  3 octobre 1940 : le statut des Juifs est publié. Pour la première fois, la Loi s’appuie sur des 
critères de « race », et non de « religion » (critère retenu alors par les Allemands en zone occu-
pée) pour assigner à toute une catégorie de citoyens français et de personnes résidant en France une 
condition juridique et sociale inférieure. Cette loi exclut les Juifs de la fonction publique, des 
professions exerçant une influence sur l'opinion publique (enseignement, presse, cinéma, théâtre 
...), elle fixe des quotas pour les professions libérales. 
Mais un deuxième statut des Juifs publié le 2 juin 1941 et destiné « à l'ensemble de la France » 
les en excluera complètement. 
 
�  4 octobre 1940 : La Loi sur « les ressortissants étrangers de race juive » dépasse tout ce qui 
existait alors en zone occupée puisqu'elle autorise les préfets à les interner dans des camps 
spéciaux  (ex. : Rivesaltes, Gurs ...) ou à les assigner à résidence. 
 
�  24 octobre 1940: Une nouvelle loi enlève aux Juifs algériens la nationalité française. 
 
L'opinion publique en France attribua ces premières mesures aux instructions allemandes, or 
comme le montrent bien M. Marrus et R. Paxton dans leur livre Vichy et les Juifs, il n'existe 
aucune trace de telles instructions dans les archives de Paris et de Berlin pour l'année 1940, et 
Vichy a mis sur pied son programme antisémite avant même la première ordonnance allemande en 
zone occupée (septembre 1940) obligeant les Juifs à se faire recenser. 
 
Au cours de l'année 1941, le programme antisémite de Vichy est appliqué avec plus de 
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sévérité car les pressions allemandes sont plus insistantes, et il est complété par un certain 
nombre de mesures : 
 
�  29 mars 1941 : Création du Commissariat Général aux Affaires Juives (C.G.Q.J.). Les 
Allemands, pour réaliser « une nouvelle Europe libérée des Juifs » avaient  besoin de 
l'administration française et de sa collaboration. Vichy accepta à condition que le C. G. Q. J. ait 
compétence sur les deux zones, ce qui était un moyen de réaffirmer la souveraineté de la France 
sur la zone occupée et de restaurer l'unité de son action administrative. Darlan choisit Xavier Vallat 
pour organiser le C.G.Q.J. et mettre sur pied une législation valable pour toute la France et ac-
ceptable pour les Allemands (elle remplacerait les ordonnances allemandes en zone 
occupée).  
 
Xavier Vallat pour qui le Juif est « un étranger inassimilable» accentue la pression contre les Juifs 
avec : 
 
�  Juin-juillet 1941 : le deuxième statut des Juifs et la nécessité d’un recensement détaillé pour 
les Juifs de la zone libre. 
 
�  22 juillet 1941: la « loi d'aryanisation » des entreprises et des biens juifs (français et 
étrangers) donne à l'Etat le pouvoir de placer tous les biens juifs entre les mains d'un « 
administrateur provisoire » non juif qui a l'autorité pour les liquider et les vendre. Cette loi 
poursuivait la spoliation des biens juifs commencée par les Allemands en zone occupée, elle 
conduisit à de nombreux abus, au pillage et à la ruine de beaucoup de Juifs.  
 
Ces remous entamèrent la crédibilité de Vallat, car «  l'antisémitisme n' était tolérable que 
pratiqué sans histoires » ; du côté allemand, sa politique est jugée trop molle, et des dirigeants 
nazis comme Dännecker veulent un homme capable d'appliquer leur politique de déportation. 
En effet, la politique antisémite menée par le C. G. Q. J. sous Vallat se voulait une opération 
strictement juridique, elle reposait sur un programme législatif établi par des juristes et 
promulgué par une autorité compétente. Vallat avait refusé aux Allemands en 1941 que le C. 
G. Q. J. s'occupe d'expulsion et d'internement, questions qui concernaient le gouvernement et 
la police. 
Cette attitude conduisit le ministre de l'Intérieur Pucheu à créer en automne 1941 une police 
spéciale antijuive qui fut chargée de poursuivre les infractions au statut des Juifs dans les deux 
zones mais qui se livra à de nombreux abus entrant ainsi en rivalité avec la police régulière. 
Celle-ci demeura durant toute cette période le principal exécutant de la législation antijuive de 
Vichy, elle le fit en général avec fermeté : 
 
�  14 mai 1941: La police parisienne arrête 3 700 Juifs étrangers, envoyés dans des camps. 
 
�  15-20 août 1941 : Toujours à Paris 4 000 Juifs sont arrêtés et conduits à DRANCY où plus 
de 50 seront fusillés comme otages. 
 
�  12 décembre 1941 : 1 000 Juifs français « notables » sont arrêtés à Paris. 
 
En mars 1942, Vallat est remplacé par Darquier de Pellepoix, ce qui marque un tournant dans 
la politique antisémite de Vichy. 
Pendant toutes ces années (1940-printemps 1942) la politique antisémite de Vichy ne 
rencontra guère d'opposition dans l'opinion publique française peu sensible aux souffrances 
des Juifs, marquée par un antisémitisme ancien et un profond sentiment xénophobe qui s'était 
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développé dans les années 30. Les Français accaparés par leurs propres difficultés : 
ravitaillement, prisonniers en Allemagne, division de la famille ... oublièrent toute idée de 
solidarité nationale et apportèrent leur soutien au gouvernement du Maréchal Pétain. 
A partir de 1942, la politique antisémite quitte le domaine des lois pour celui de l'action 
policière fondée sur les rafles, l'internement et la déportation. Cette action est menée par la 
police française dont le chef R. Bousquet négocie avec les autorités allemandes, celles-ci ont 
besoin de sa coopération pour faire participer la France à la « solution finale » qui a été 
décidée à la Conférence de Wannsee (20 janvier 1942). Dännecker a fixé pour la France un 
chiffre de 40 000 Juifs déportés pour commencer. Laval, revenu à la tête du gouvernement 
(avril 1942) ayant à faire face à des exigences de plus en plus importantes, après délibération 
en Conseil des ministres, accepte, à propos de la question juive les demandes allemandes, 
mais il limite les effectifs déportés aux Juifs « étrangers » (des deux zones), pensant ainsi 
sauver les Juifs français. Le seul refus de Vichy concerna le port obligatoire de l'étoile jaune 
pour tous les Juifs, c'est donc une ordonnance allemande qui l'impose en zone occupée (juin 
1942), provoquant dans la population un certain nombre de manifestations de résistance. 
 
A partir du printemps 1942, la coopération entre Vichy et les Allemands consiste à organiser 
la déportation des Juifs réclamée par Dännecker : le premier convoi de Juifs déportés quitte 
Drancy le 17 mars 1942 pour Auschwitz. En fonction de la date et de l'importance du convoi, 
Vichy doit établir un programme d'arrestations de Juifs, de rassemblement (rafle du Vel' d'Hiv 
en juillet 1942, rafle dans les deux zones en août 1942 ...) et d'internement dans des camps 
(ex. : Drancy qui est jusqu'en juillet 1943 sous administration française). En septembre 1942, 
27 000 Juifs ont été déportés, ce qui était insuffisant, aussi fallut-il élargir “ les catégories 
déportables" chez les Juifs, aux malades, aux vieillards et aux enfants... Certaines personnali-
tés religieuses protestèrent auprès du Gouvernement de Vichy, mais le S. T. O. détourna assez 
vite l'attention des Français vers d'autres convois.  
 
Durant l'année 1943 et 1944, la chasse aux Juifs devint de plus en plus impitoyable, les 
policiers allemands et la Milice remplacèrent peu à peu une police française jugée trop 
passive, aussi les convois continuèrent-ils à partir régulièrement vers l' Est. C'est le 31 juillet 
1944 qui marque le départ du dernier grand convoi de Juifs déportés. 
 
 

¨  Bilan de la politique antisémite de Vichy 
 
Ce bilan a été établi avec précision par Serge Klarsfeld qui a étudié dans son livre, la com-
position de chaque convoi, et dans chaque wagon, il a reconstitué la liste des passagers avec 
leurs caractéristiques (âge, origine, sexe...). Au total 75 721 Juifs ont été déportés de France 
vers les camps (70 000 vers Auschwitz). 
 
- 2 500, soit à peine 3% ont survécu ; 
- 1/3  étaient citoyens français, les autres étaient des réfugiés étrangers ; 
- 2 044 avaient moins de 6 ans, 8 780 entre 6 et 17 ans, soit au total près de 11 000 enfants ; 
- 8 700 dépassaient 60 ans.  
 
Avec les 3000 morts dans les camps avant la déportation et le millier d'exécutions de Juifs, le 
bilan de la « solution finale » en France atteint 80 000 victimes. 
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UN SECRET – Extraits du roman 
 
Livre de poche 30563 
 
Psychanalyste, Philippe Grimbert est venu au roman avec La Petite Robe de Paul. Avec ce 
nouveau livre, couronné en 2OO4 par le prix Goncourt des lycéens et en 2OO5 par le Grand 
Prix littéraire des lectrices ELLE , il démontre avec autant de rigueur que d’émotion combien 
les puissances du roman peuvent aller loin dans l’exploration des secrets à l’œuvre dans nos 
vies. 
 
 
¨  Première rencontre de Maxime et de Tania  
 
« Les parents d’Hannah sortent de leur voiture, ils ouvrent la portière à la jeune mariée qui 
fait son apparition devant la mairie, un voile transparent sur les cheveux, un bouquet de fleurs 
fraîches dans les bras, Maxime s’avance pour l’accueillir, son haut-de-forme à la main. Elle le 
regarde. Son émotion est perceptible à la pâleur de ses joues, au léger tremblement de ses 
mains. D’autres voitures se sont garées à proximité, les invités en sortent, des hommes en 
costume, des femmes en robe claire ou en tailleur. 
Maxime guette l’arrivée de Robert et de son épouse Tania. Hannah lui a souvent parlé de son 
frère, le jeune homme au sourire insolent. Elle lui a aussi avoué son admiration pour sa belle-
sœur, athlète accomplie, nageuse et plongeuse de haut vol. 
Ils arrivent : Robert est tel qu’ Hannah le lui avait décrit, cheveux courts et ondulés, un éclair 
rieur dans les yeux, mais Tania est la plus belle femme que Maxime ait jamais vue. Longue et 
fine silhouette vêtue d’une robe fleurie, une cascade de cheveux noirs retenue par un fin ruban 
et un sourire radieux. 
Sa poitrine se déchire, une telle beauté lui est douloureuse, loin d’éclairer la fête elle vient 
l’assombrir : l’éclat de cette femme lui brise le cœur. C’est le jour de son mariage, celui où il 
unit son destin à Hannah  et il est foudroyé par cet éclair d’été. Il cherche le regard de celle 
qui va devenir son épouse et la conduit vers la mairie. Bouleversé par Tania, il tente de se 
rassurer : le séducteur qui sommeille en lui se manifeste sans doute une dernière fois. 
Quelques mois auparavant son désir aurait balayé tous les obstacles, il aurait tout entrepris, 
tout détruit s’il le fallait pour que cette beauté soit à lui. …. » 
 
¨  Arrestation d’Hannah et de Simon 
 
« Esther et Louise sont installées à une table, à côté du bar. Hannah et Simon un peu plus loin, 
près de la fenêtre. La salle est vide, ils sont les seuls clients du café, on entend le tic-tac d’une 
grosse comtoise, le patron nettoie son zinc en bavardant avec le passeur. Tout paraît si calme, 
un avant -goût de cette liberté qui les attend à quelques kilomètres à peine. L’homme leur a 
conseillé de se séparer afin que leur groupe n’attire pas l’attention. Après avoir remisé leurs 
bagages à l’extérieur, dans un appentis, il est allé leur chercher des boissons. Il a repéré les 
horaires des tours de garde, sait à quel moment l’attention des veilleurs se relâchera. Il leur a 
dit qu’il faudrait faire vite, récupérer les sacs et courir dans l’obscurité d’un petit chemin dont 
il connaît chaque pierre. Prévenu que l’on allait marcher de nuit dans la campagne, Simon 
serre son petit chien contre lui et boit la limonade que l'homme lui a servie. Hannah ne touche 
pas à sa tasse, elle fixe le ciel étoilé au-delà de la fenêtre, de temps à autre, comme absente, 
elle caresse les cheveux de son fils. Esther et Louise la regardent de loin avec anxiété. Simon 
demande à aller aux toilettes, on lui indique le chemin, Hannah veut se lever pour 
l’accompagner mais d’un geste il lui signifie qu’il est assez grand pour se débrouiller seul. Au 
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passage, il confie son chien à Louise. Elle sourit, regardant s’éloigner vers le fond de la salle 
le petit homme autoritaire et charmeur. 
 
Soudain on entend crisser les freins d’une automobile. Des pas claquent dans la nuit et la 
porte du restaurant s’ouvre sur trois officiers en uniforme. Louise et Esther se sentent blêmir, 
instinctivement Louise cache le petit chien sous la table, puis porte la main à sa poitrine pour 
s’assurer qu’aucun fil de l’étoile décousue n’y est resté accroché. Hannah ne réagit pas à 
l’entrée des hommes. Le dos du passeur se contracte, accoudé au bar il porte son verre à ses 
lèvres et fixe les rangées de bouteilles. Deux des hommes restent en faction près de la porte, le 
troisième se dirige vers Louise et Esther et leur demande leurs papiers. Elles maîtrisent le 
tremblement de leurs mains, sortent leurs cartes d’identité de leur sac. Au moment où Louise 
se lève, l’épaisse semelle orthopédique heurte le pied de la chaise. L’homme dit quelque chose 
en allemand à ses deux collègues qui lui répondent en riant. Le patron du café tente une 
plaisanterie, le passeur se force à sourire. L’officier ne réagit pas et plonge son regard dans les 
yeux des deux femmes après avoir contemplé leurs photographies. Il leur rend leurs papiers, 
contrôle ceux du passeur puis se dirige vers Hannah qui ne s’est pas détournée de la fenêtre. 
Une fois près d’elle il tend une main autoritaire et la jeune femme plante ses yeux dans les 
siens. Louise et Esther retiennent leur souffle , elles la voient fouiller dans son sac, 
contempler ses papiers, les poser en évidence sur la table avant d’en sortir d’autres qu’elle 
tend à l’homme, sans lâcher son regard. 
Décontenancé l’officier hausse les sourcils. A peine a-t-il jeté un œil sur le document qu’il 
aboie un ordre. Esther et Louise, paralysées, comprennent ce qui vient de se passer. On entend 
alors un trottinement sur le parquet de la salle, Simon vient de sortir des toilettes et se 
précipite vers sa mère. Louise voudrait lui faire signe de se taire, de se diriger vers elle, mais 
il est trop tard. L’homme interroge Hannah du regard. Sans hésiter, d’une voix calme elle 
répond « C’est mon fils »…  
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UN SECRET – Galerie de photos 
 
La galerie de photo peut permettre aux enseignants de faire raconter le film par les élèves.  
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UN SECRET – Articles de Presse 

Pierre Murat, pour Télérama, Samedi 06 octobre 2007 

Le petit garçon qui avance lentement vers le miroir comme pour y découvrir sa propre 
angoisse, Claude Miller le connaît bien. C'est un autre lui-même qu'il a filmé souvent, déjà. 
Dans La Classe de neige, avec son petit héros aux yeux tristes. Dans La Meilleure façon de 
marcher, aussi, son premier film, avec la silhouette tétanisée du jeune Michel Blanc sur un 
plongeoir, refusant de sauter... C'est toujours le même effroi, la même douleur. Dans cette 
piscine des années 1950, François se sent tout nu, tout nul, tout blanc parmi les corps élancés, 
sculptés, bronzés, dont celui de sa mère, Tania, mannequin et championne de natation, blonde 
et belle comme une star de cinéma... 

Quant à son père... Ah, son père ! Sportif lui aussi, Maxime est un reproche vivant à la fragi-
lité de son fils, à son air d'avoir toujours froid. François n'a jamais pu oublier ce regard dont il 
ne pouvait pas se souvenir, pourtant, ce regard posé sur lui à sa naissance : « 2 kilos 2 ! » avait 
annoncé la sage-femme. Déception, honte d'avoir engendré ce tout petit homme... Alors 
François s'est inventé un frère. Son double inversé : musclé, étincelant, audacieux. Et il lui a 
fallu attendre des années - la découverte d'un chien en peluche au cou cerné de clochettes, les 
confidences de Louise, l'éternelle amie de la famille - pour s'apercevoir qu'il a, en fait, inventé 
la vérité. 

Et là, soudain, tout s'est engouffré chez François, devenu adolescent : les souvenirs 
soigneusement cachés, les mensonges patiemment ourdis, les horreurs volontairement 
oubliées. C'est ce secret - autobiographique, révélé par Philippe Grimbert dans son roman - 
dont Claude Miller a su dévoiler lentement, sinueusement, en trois époques, les méandres, les 
tréfonds, les obscurs tourments. Lente montée du nazisme dans cette France douillette, celle 
des premiers congés payés, où même les Juifs s'aveuglent sur le sort qui les attend. Lente 
montée du désir entre deux êtres (Cécile de France et Patrick Bruel), qui n'ont pas le droit de 
s'aimer. Lente montée de l'autodestruction chez Hannah (Ludivine Sagnier), dont le visage 
semble s'asphyxier de scène en scène. 

Et, des années plus tard, lent dévoilement de la découverte chez le narrateur, suffoqué. 
Développés en parallèle (couleur pour le passé, noir et blanc pour le présent), ces quatre 
thèmes s'entremêlent, liés par la tension du récit et la splendeur romanesque des personnages : 
Louise, par exemple, interprétée par Julie Depardieu, est un second rôle droit sorti d'un film 
de Renoir, via Truffaut. A chaque instant, le cinéaste a réussi à saisir le moment précis où le 
destin transforme le mélo en tragédie pure. Ainsi, dans le visage radieux d'Hanna, lorsqu'il 
nous apparaît pour la première fois - un visage qui reflète tous les beaux dimanches de la vie à 
venir -, on devine immédiatement les traces de la victime qu'elle sera, proie rêvée d'une 
fatalité en marche... 

A l'image de la musique de Zbigniew Preisner - ex-collaborateur de Kieslowski -, tout le film 
semble ainsi s'extraire doucement de l'ombre, émerger lentement du passé... Claude Miller est 
un vrai doux, mais un faux tendre. Apparemment sages, ses films dissimulent souvent une 
insolence secrète. Une dérision amusée, à la Tchekhov, devant les étranges comportements 
humains. L'insolence, on la trouve, ici, dans un épilogue inattendu et féroce. Et la dérision, 
tout emmêlée de tendresse, dans la scène superbe où le père (au fait, quel est le maquilleur fou 
qui a ainsi vieilli Patrick Bruel ?), survivant de tant de morts, s'effondre, soudain, à cause de 
celle qu'il a involontairement provoquée. Les voies de nos chagrins sont impénétrables. 
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Jean-Luc Brunet, rencontre avec Claude Miller 

 

Claude Miller à propos de son nouveau film, UN SECRET 
- 17/04/2007  

C’est dans le cadre du Forum Cinéma et Littérature de 
Monaco, qui avait lieu du 12 au 14 avril, que nous avons 
rencontré Claude Miller. Le réalisateur de LA PETITE LILI 
était présent pour participer à une table ronde autour de UN 
SECRET, son dernier film (sortie en septembre prochain), en 
compagnie de Philippe Grimbert, auteur du roman original et 

d’Yves Marmion, producteur et initiateur du projet. L’occasion pour nous d’interroger le 
metteur en scène, entre autres, sur une rumeur persistante… 

L’annonce de la sélection cannoise tombe le 19 avril. Vous feriez partie avec UN 
SECRET de la « short-list » des films français sélectionnables pour le festival 2007. Dans 
quel état d’esprit êtes-vous ?  

Rien ne dit que j’irai à Cannes, on saura ça officiellement le 19 avril ! Vous savez, Cannes, si 
on n’est pas sélectionné, on est vexé, mais à partir du moment ou on est sélectionné, on a 
peur… Alors est-ce que c’est vraiment enviable ? Je n’en sais rien ! (rire) 

Vous avez présenté plusieurs de vos films sur la croisette. Quel est votre meilleur 
souvenir du festival ?  

C’est quand j’étais dans le jury présidé par David Lynch, en 2002 je crois. C’était délicieux 
car j’adore découvrir des films et là, j’ai eu mon compte. Sinon, je suis allé deux fois à 
Cannes pour y présenter un film et mon plus beau souvenir en tant que réalisateur, c’est 
lorsque j’ai obtenu le Prix du Jury en 1998 avec LA CLASSE DE NEIGE adapté du roman 
d’Emmanuel Carrère.  

UN SECRET, votre nouveau film est lui aussi adapté d’un livre, celui de Philippe 
Grimbert. Qu’est ce qui vous a plu dans cette histoire ? Et préférez vous adapter ou 
travailler sur un scénario original ?  

Ce qui m’a particulièrement plu dans UN SECRET, c’est qu’il s’agit d’une histoire de passion 
amoureuse et adultère, avec tout ce que ça comporte d’amoralité, c'est-à-dire qu’elle ne 
s’encombre pas de scrupules. De plus, cette histoire se passe sur fond de shoah, elle n’aurait 
pas eu du tout le même retentissement si elle n’avait pas eu lieu à cette période, c’est ce qui la 
rend très bouleversante. Malheureusement, je ne peux pas vous en dire plus car nous 
entrerions alors dans le secret. Sinon, je prends beaucoup de plaisir à adapter. J’ai fait une 
quinzaine de films dans ma vie et il n’y en a que deux qui ont des scénarios originaux. Je ne 
suis pas un constructeur d’histoire, même si je participe évidemment au scénario de tous mes 
films, avec ou sans coscénariste. Ce qui me plait le plus, c’est de poser des bases, des 
personnages, un concept d’histoire ou un pitch, comme on dit aujourd’hui, et à partir de là, 
rêver le film. Rêver chaque image, chaque séquence, chaque dialogue, c’est pour ça que je 
suis très heureux dans l’adaptation, c’est sûrement l’exercice que je préfère. Lorsque je 
travaille sur un scénario original, il y a le vertige de la page blanche, tout est à faire et là, je 
m’angoisse, je suis beaucoup plus anxieux, je fais beaucoup d’auto critique. 

Néanmoins, votre espace de liberté n’est pas le même quand vous adaptez l’histoire d’un 
autre comme c’est le cas avec celle que raconte Philippe Grimbert dans UN SECRET…  

Je comprends bien ce que vous me dites mais en fait, je ne ressens pas de problème de liberté 
car je suis un irresponsable, un immoral ou un amoral et que je me sens totalement libre de 
faire ce que je veux. Si j’ai affaire à un auteur vivant, je le préviens et en général, je fais en 
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sorte qu’il ne participe pas à l’écriture du scénario parce que c’est trop frustrant pour lui qui a 
passé plusieurs mois de sa vie à l’écriture de cette histoire. Il y a mis son âme, son cœur et si 
on commence à s’affronter sur des points de détails, ça risque être beaucoup trop douloureux 
et frustrant, surtout pour lui. Je pense que ce n’est pas très sain qu’un auteur participe à ce 
travail et puis ce sont deux métiers très différents. Ca m’est quand même arrivé une fois sur 
LA CLASSE DE NEIGE, mais Emmanuel Carrère est quelqu’un qui était déjà dans le 
cinéma, il avait été critique et il s’est d’ailleurs adapté ensuite, lui-même, en réalisant LA 
MOUSTACHE, donc ce n’était pas tout à fait pareil. Là, avec UN SECRET, il se trouve que 
c’est un roman autobiographique, ça rajoute donc beaucoup de responsabilité. Sur ce type de 
projet, il vaut mieux que l’auteur accepte pour un temps de faire adopter son bébé. En tous 
cas, dès que le film a trouvé une cohérence à mes yeux, je l’ai montré à Philippe Grimbert. 
C’est devenu très vite un véritable ami, avant même d’avoir vu le film et je crois qu’on est 
encore plus amis maintenant qu’il l’a découvert. Ca me touche énormément même si ça ne 
présage en rien de ce qu’en pensera le public, mais Philippe en tout cas est heureux et ça me 
fait plaisir.  

François Truffaut, dont vous avez été directeur de production, disait être très étonné de 
votre cinéphile et de votre incroyable appétit de cinéma. Vous avez toujours cette faim de 
films ?  

Oui, je crois être toujours être aussi passionné même si je suis un spectateur parfois un peu 
blasé. C'est vrai que j’ai moins de plaisir que lorsque j’avais 15-20 ans à voir des films car, de 
mon temps (sourire), le cinéma était une rareté et un enchantement. Maintenant, nous sommes 
tellement abreuvés d’images que c’est forcément différent, il y a une habitude qui s’est 
installé. Je suis un peu désenchanté et je le regrette vraiment mais par contre, ça continue de 
me passionner totalement d’en faire.  
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